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Ef  ITRE  dèdicatoire 

^ M.  J,  c,f,,ü„, 

Nation  à rjpnthléc  Nationale. 

Monsieur  lr  Comte, 

L’eioquence  împe’rie.fe  avec  laquelle  vous  avez 
p aioe  oana  l’AÆmblée  Nationale:  la  caufe  des 
OPP-CS  aeuleruccèsud^^^^^^^^ 

^ • ...  Tous  les  cœurs  ont  étd  attendris,  en- 

Nanon  ont  fum  les  vôtres,  & faiemô,  la  venu 

un  feuleft  devenue  la  venu  publique...  Ce  c 

^ O ns  lafyle  du  cnree  que  celui  de  Tinno^ence 

ne  ferviront  plus  de  tombeau  à des  viaime^  hu’ 
maines...  Des  lan^P.  ''^ciimeA  hu; 

ren.1  -ir  ® reconnoiffance  & d’at: 

tendnlTement  fuccèdent  dans  a 

f r X , de  ces  in- 

fortunes  à celles  du  défefpoir  V?.,  . 


Plus  tourmenté  , plus  opprimé  que  Trenck  dans 
les  cachots  de  Magdcbourg  , plus  fouff^ant  quejes 
plus  célèbres  malheureux  de  ia  mytholog.e,..  Ce 
au  Promethée  de  la  nation , monrieut  le  .comte,  a ler- 
vir  d’organe  à cette  claffe  de  citoyens  fi  intéreffante 
& fi  nombreufe».  ,-G’eft  à moi,  qui  .luis  la  preuve 
& la  viaims  la  plus  effrayante  de  tous  les  abus 

d’autorité  dont  vous  pourmivez  U réforme  qu. 
a été  ordonnée  inutilement  jufqu’à-pré.ent,  a vous 

foire  des  remerclmens  publics  au  nom  de  tous  ces 
êtres  régénérés  qui  vont  vous  devoir  la  vte...  C eft 

à moi  àvousconjurerd’attacher,fur-tout,vosre^ 

gards  tutélaires  fur  ceux  qui , viaimesde  l’infiuence 

deîeurs  ennemis,  poutroient  être  dérobés  à votre 

bienfaifance.  ^ • 

' Mes  roalhears  vous  font  connus,  Monlieur  le 
Comte,  i’ai  déjà  reffenti  les  effets  de  votre  zèle; 

votream,egrande,noble&fenfible,celledel’illuftre 

c.mpapne  que  le  ciel  vous  a ehoifie,  &,  de  toute 
VVduihe  maiion  de  .Caftellane  ont  été  émues  aux 
cris  lamentables  échappés  des. cachots  où  je  fu.s 
' enterré  tout  vif  depuis  i S ans... 

l’ai' été  empoifonné  quatre  fois...  J’ai  vu  m'ourit 


un  malheureux,  viaime  du  poifon  qui  étoit  pré- 
paré pour  mol...  Le  roi  attendri  fur  mon  fort  m’a 
accordé  ma  liberté,  i!  y a iî.x  ans...  Je  ne  fuis  plus 
enchaîné  que  par  une  fauffe  lettre-de-c.ichet...  Mes 
ennemis  ont  avoué  leur  crime,  ils  ne  font  pas  juf- 
tifiés,  ils  ne  doivent  leur  falut  qu’à  la  modération 
& a la  douceur  de  mon  caràftère,  â mon’  extrême 
tendrelTe  pour  une  làmiüe  malheureufe  & qu’ils 
ont  trop  compromife,  à leur  facilité  à corrompre 
tous  les  commiffaires  envoyés 'par  le  roi  à mon 
fecours.  Si  au  fiLnce  des  loix;...  & c’eff  moi 
qu’ils  ofent  encore  calomnier  !... 

Sacrihez-moi  tout  enfer,  Monfieurla  Comte. 
Que  je  fois  la  dernière  viaime  de  la  calomnie  & 

.1  derpoiifme  monijrueux  de  tous  les  agens  du  pou- 
• voir  exécutif...  ' 

Il  eft  affreux  fins  doute,  Monh'eur  le  Comte  , 
de  troubler  la  cendre  des  morts,  mais  il  l’efl  bien 
plus  encore  de  calomnier  un  foib'e  c.iptif, '&  de 
i enchaîner  par  tous  les  membres  clans  les  plus  af- 
freu.x  cachots  pour  l’empêcher  de  fe  défendre,... 
pendant  qu’on  le  calo.mnie  pour  l’afTaffiner... 

Mais  je  fens  que  je  m’écarte  de  mo.n  objet , 


Monfietir  le  Ccir.te  ; au  lieu  de  parler  de  vos  vertus, 
je  ne  vous  entretiens  que  de  mes  peines...  Je  crains 
de  paroure  vouloir  attker  fur  moi  votre  attention , 
au  lieu  de  l’attacher  fur  la  caufe  des  prifonnlers 
pour  laquelle  je  me  fuis  facrihé  depuis  dix-liult 
ans. 

J’ai  écrit  depuis  douze  ans , quelquefois  avec 
énergie , avec  force , avec  chaleur  & toujours  avec 
un  courage  & un  zele  infaiigablfis  fur  le  régime 
n’^nftrueux  des  hôpitaux  de  Paris  6c  tous  les  abus 
qui  s’y  commettent...  Sur  tous  les  vols,  les  bri- 
gandages êc  les  dilapidations  qui  s’y  font  toujours 
impunément  au  détriment  des  pauvres  6c  des  pri- 
fonniersqni  meurent  de  faim...  J’ai  écrit  de  bonne 
foi  ce  que  j’ai  vu  , ce  que  j’ai  obfervé , ce  que 
j’aipenfé,  ce  que  perfonne  n’a  jamais  ofé  dire... 
ce  qu’on  ne  croira  jamais..,,  ce  que  j offre  de 
prouver  aux  dépens  de  ce  qui  me  refie  de  vse... 

* écrit  d’après  les  impuUions  démon  cœur;... 
ai  fait  réformer,  enpartie,...un  vol  de  plus  de  cent 
mille  écus  tciis  les  ans,  à Bicêtre  feulement... La  perte 
de  ma  liberté,  de  mon  état,  de  l’honneur  qui  m é- 
toit  rendu,  de  mon  bien,  de  ma  fante,  de  ma  vie,., 
des  poifor.s,  des  rs , 6c  des  cahots,  des  caiom- 
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nies  plus  meurtrières  encore...  Voiiâ  la  récompenfe 
«e  mon  zèle  !... 

Mon  courage  n’en  efl  point  abattu  ; ma  fenfibilité 
pour  tous  les  êtres  fouffrants,  n’en  eft  qne  plus 
vive  & plus  profonde... 

J’ai  prouvé  lanéceffité  de  réformer  les  hôpitaux 
qui  font  moins  un  afyle  fecourable  pour  l’indi- 
gence , qu’un  fléau  redoutable  pour  l’humanité..  J’ai 
prouve  la  néceflSté  de  réformer  tous  les  dépôts 
de  mendicité  qui  font  la  honte  de  la  Nation , & , 

une  tache  ineffaçable  dans  les  annales  de  la  mo- 
narchie.  « 

J ai  démontré  la  néceflité  de  réformer  les  galères^ 
aufli  onéreufes  à l’Etat  que  funefles  à la  fociété. 

J ai  écrit  fur  la  'néceflâté  de  réformer  tous  les 
dépôts  de  prifonniers  en  général , qui  ne  font' 
qu  u.,e  école^  funeSe  da^  tous  les  crimes,  une 

pépinière  de  brigands,  un  véritable  féminairs  de 
fccleratp... 

Mais  que  peut  la  voix  timide  d’un  captif,  quel- 
que  bien  intentionné  qu’il  Toit,  contre  les  efforts 
rejinis  d’une  foule  d’êtres  intérefles  à perpétuer 
les  abus,  â les  multiplier,  peur  qui  tous  ces  éta- 
bhffemens  font  une  occafion  fréquente  de  mo- 
nopoles, une  fourceinépuifable  dericheffes  ?... 
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Dans  l’impuiflaiîce  où  je  fuis , Su  moins  jufqü’-4  ■ 

préfent , de  faire  voir  le  danger  & l’abus  d’en- 
chaîner  arbitrairement , une  partie  de  leur  vie , 
des  hommes  qui  ne  font  pas  condamnés  par  la 
loi...  Je  me  fuis  attaché  à chercher  le  moyen  de 
rendre  à ces  malheureux  leur  captivité  utile  & 

■ profitable,  & d’épargner  à la  Nation  les  dépenfes 
exorbitantes  qu’exige  l’entretien  de  tous  ces  êtres 
oififs...  C’eft,  Monfieur  le  Comte , l’objet  du  petit 
ouvrage  dont  je  vous  fupplied’acçueilUt  l’hommage 
comme  une  apologie  de  mes  fentimen»,  & une 
preuve  publique  de  ma  vive  reconnoiflance  & du 
très-profond  refpea  avec  lequel  je  fuis , 

Monfîeur  LE  Comte  , 

Votre  très-humble , très- fournis 
& très‘obéiflant  fervlteur, 

Müsqüinet  de  la  Pagne. 
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OBSERVATION^  PR  ÉL  IM  IN  AIR  E, 

En  propofant  aux  communes  de  Paris  rétabîif- 
fement  d’une  maifon  de  difcipline,  je  n’ai  point 
d’autre  intention  que  celle  de  faire  connoître  le 
danger  de  laiffer  les  prifonniers  dans  roidveîë,  la 
nécelïité  de  les  difcipliner  par  le  travail;  l’objet 
que  la  municipalité  doit  avoir  "en  vue,  en  les' 
faifant  travailler,  eil  le  moyen  d’épargner  au 
gouvernement  la  dépenfe  de  leur  entretien. 

Le  délordra  qui  régna  i Bicêtre,  depuis  la 
retraite  de  M.  Lenoir,  fur- tout,  & la  conduite 
fcandaleufe  des  deux  nouveaux  économes  rend 
la  réforme  que  je  propofe  plus  preffante,  & 
rétablifTement  d’une  maifon  de  difcipîine,  d’une 
jiéceiîité  abfolue. 

Cet  établifTement  exige  néceffairement  la  conf- 
tru^llon  d’une  maifon  de  force,  en  deux  corps 
de  bâtiment  séparés,  pour  les  prifonniers  des 
deux  fexes  ; ceux  de  Bicêtre  & de  la  Salpètîiere 
que  les  adminiiirateurs-geoliers  ne  tiendront  plus 
fous  leurs  clefs. 

On  choi/ira  pour  cet  effet,  un  emplacement 
au-defTous  de  Paris,  fur  la  rive  gauche  de  la 
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rivière . . , Chacun  des  deux  corps  de  bâtlnienr 
fera  conflruk  dans  la  forme  d’un  quarré  de  quatre, 
étages  chacun.  Le  rez-de-ehaudée  & le  premier 
étage  feront  dedlnës  â former  chacun  quatre 
grandes  falles  de  travail,  qui  pourront  contenir 
chacune  aumoins  cent  métiers  ....  le  rez-  de- 
chaufTée  pénétrera  dans  la  tferre  environ  â quatre 
pieds  de  profondeur,  & fera  voûté  folidement, 
afin  que  le  premier  étage  puiiïe  fuppoftcr  Téta- 
blifTement  des  métiers. 

Les  autres  étages  feront  dedinés  à faire  des 
dortoirs,  des  inhrmeries,  des  magafins,  des  bu- 
reaux, . . . des  cabannons  pour  les  vieillards  & 
les  infirmes.  . . . Au  lieu  de  toit  on  pratiquera 
une  plate-forme,  fur  le  fommet  de  Téd-fice,  qui 
fervira  d’emplacement  pour  ourdir  les  chaînes , 
avant  de  mettre  les  pièces  fur  les  métiers.  . . On 
pourra  permettre  aux  malades  convalefcents  d’y 
monter,  qntîques  heures,  pour  pren ’re  Tair. 

Dans  le  milieu  de  chacune  des  deux  cours  , 
fera  conllruite  vUne  chapelle , d’où  les  prifonniers 
des  deux  icxes,  chacun  dans  fon  corps  de  bâtî- 
menr , pourront  entendre  la.  mefTe  & le  fermon 
qui  leur  fera  p!Oucncé  les  ietes  Sc  les  dimanche;.^. 


Les  pavillons  qui  formeront  les  angles  de~cfia*que 
bâtiment , feront  deftines  â loger  les  aumôniers  , 
les  chirurgiens,  les  fupérieurs  de  chaque  emploi 
& tous  les  gens  employés  au  fervice  & à la 
garde  des  piifonniers.  Les  cachots  deviendront 
inutiles  : il  n’en  faut  point.  Il  ne  faut  que  des  éco- 
nomes honnêtes  gens  h éclairés,  ce  qu’on  ne 
rencontre  jamais  dans  les  élèves  des  hôpitaux , 
pour  gouverner  les  prifonniers.  Il  n’y  a point 
d’homme,  fi  corrompu  qu’on  puifTe  le  fuppofer, 
qui  foit  incorrigible  ; il  ne  s’agit  que  de  lui  faire 
connoître  fes  véritables  intérêts , & ne  jamais 
l’abruiir  par  des  punitions  unfupportables  & tou- 
jours au'delliis  de  la  fciblelTe  humaine. 

La  plume  me  tombe  des  mains , . dans  Je 
moment  ou  j’écris , . . . dans  l’infiant  où  mon  anie 
pénétrée  Sc  mon  imagination  s’occupent  de  cette 
afïïigeante  réflexion,  un  murmure  général  m’ap- 
pelle aux  fenêtres  de  Finfirmene,  où  je  fuis. . 

Je  vois  remonter  des  cachots,  un  homme  mou- 
rant, que  le  défefp oir  a porté  à s’étrangler.  . , 
Voilcà  le  troiiième,  depuis  deux  mois  que  le  co- 
rnue de  polîce  ed  venu  faire  une  apparition  dans 
cette  maifon  !...  Je  reprends  mon  iujet.  . . . 
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Le  depenfe  d^u  bâtiment  feroit-elle  un  obflacle 
' au  fucces  de  rëtabliiTement  que  je  propofe  , il 
n’ell  guère  poiïible  de  le  prëfumer;  . . . cette  dë- 
penfe  ne  peut  point  foufïnr  de  comparaifou  avec 
celle  que  fait  l’adminifîration  de  rhôpital  général 
en  bâtimens  ; feulement  pour  Blcêtre  ëc  la  Sal- 
pêtrière. 

L’imagination  efrrayëe , & fe  perd  dans  îe 
calcul  de  frais  toujours  mal  réfiëclns  de  mal 
combinés.  . . . Depuis  douze  ans  que  je  fuis  à 
Bic  être,  j’ai  toujours  vu  conÆruire  ce  abattre  . . . 
des  cuifints  magnifiques,  pour  des  pauvres  qui 
meurent  de  faim,  conflruites  il  y a quatre  ans 
& qu’on  abat  aujourd'hui. . . . Des  cachots  qui 
ont  coûté  plus  de  100,000  livres,  & qui  ne 
peuvent  contenir  que  huit  priiOnniers;  . . qu’on 
ne  creye  pas  que  ces  cachots  foient  deflinës  à 
punir  des  hommes  en  vertu  des  ordres  du  Roi 
ou  des  miniflres,  ..  . ces  redoutables  appareils, 
de  la  tyrannie  & du  defpotifme  le  plus  meurtrier, 
ne  font  deflinës  que  pour  y exécutet  à mort,  ceux 
dont  on  redoutera  la  plume  & les  plaintes; . .Tun 
de  ces  cachots , même  avant  leur  conûruèfion , 
éroît  deftinë  pour. moi,..  , je  tiens  des  maçons 
mêaies,  que  tout  Tau  de  rarch'rceële  a été  employé 
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pour  les  difpofer  de  façon  que  les  cris  de  ces  malheu- 
reufes  vidimes  de  leur  vertu  ne  foient  entendus,  & 
ne  pénètrent  jufqu’au  cœur  des  etrangers  qui  vien- 
nent vifiter  cette  maifon. . . C’efl  par  un  pareil  projet 
que  les  deux  économes  acluels  ont  fait  leur  début 
en  entrant  dans  cette  maifon. . . . Des  bâti  mens  pour 
des  établifTemens  manqués  & mal  conçus ...  x\ucunâ 
dépenfe  utile  & qni  tende  au  bien  de  Fiiuma- 
nité  , . . pas-même  desiniirmeiies  pour  les  pauvres 
qu'on  eli  obligé  de  porter  à rhôrel-dleu  ou  â 
l’hôpiîal-S.-Louis , pendant  la  pluie,  la  neige, 
la  grêle,  le  froid  excefliF  des  hivers,  . . & expo- 
fés  à mourir  en  chemin,  avant  d’arriver  âi’hôpital 
qui  leur  eit  delTiné  î • . . 

Fn  vain  dira-t-on  qu'on,  ne  trouve  point  d’em- 
placement . . . Hommes  durs  , cruels  8c  infenfî’^ 
b’es  .• , volup  ueux  économes  !...  vous  trouvez 
bien  de  remplacement  pour  faire  confi:ruire  un 
logement , qui  a déjà  été  çhangé  plufeurs  fois , 
fuivant  fon  caprice , à la  femme  Michel  , votre 
maitrefTe  commune!,..  Vous  trouverez- bien  un 
emplacement  pour  faire  confîruire  un  jardin  an- 
glois  peur  promener  cette  infâme  Meffaline  U ♦ *, 
Vous  avez-bien  fu  ménager  trois  vafies  fallesdam 
l’emploi  de  Soeur  Guillaume  pour  lui  donner 
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bals,  des  f<i{îins , des  fêtes  8c  des  concerts , * . 
vous  a’en  trouvez  pas  pour  faire  conftruire  des 
infirmeries  pour  les  pauvres  !.. . Avez-vous  oublié 
que  votre  pere  8c  vous , etiez  du  nombre  de  ces 
pauvres  que  vous  traitez  aujourd’hui  avec  tant 
de  mépris  & d’indifférence  ? 

Qu’on  calcule  toutes  ces  dépenfes  & qu’on  les 
ajoute  aux  fommes  immenfes  qu’à  déjà  coûté  le 
ridicule  8c  inutile  puifard  que  cette  ténébreufe 
& impénérrabîeadminiffration  à faire  creufer  pour 
recevoir  les  immondices  de  cette  horrible  maifon  j . . 
Le  bâtiment  que  je  fuppofe,  ne  coûteroit  pas  tant 
à beaucoup  près. . . 

Pour  faire  difparoître  toutes  les  difficultés, 
il  fera  formé,  en  vertu  de  lettres-patentes,  une  . 
fôciété  d’aaionai^es  qui  feront  conffruire  1 édifice 
à leurs  frais  & qui  feront  chargés  de  garder , nour- 
rir, habiller,  entretenir  , tant  en  fanté  qu’en  ma- 
ladie , les  prifonniers  avec  le  produit  de  leur  tra- 
vail ; 8c  1 excédent  du  bénéfice  fe  montera  an- 
nuellement à plus  de  200000  liv.  qui  feront  re- 
partis entre  les  aHionnaires , à raifon  de  leur 
inife  de  fonds. 

Par  ce  moyen  les  prifonniers  ne  feront  pDint 
4 la  charge  de  la  nation.  Cet  établiffement  fera 
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îYnité dans  îes  provinces,  & le  gouvernement  ferâ 
déchargé  d’un  fardeau  auffi  pénible  & auffi 
onéreux. 

Mon  travail  trouvera  fans  doute  bien  des  cri- 
tiques . . . fur-tout  parmi  mes  nombreux  enne- 
mis.., j’ai  prévu  & je  réponds  aux  objeâions 
qu’on  pourra  me  faire.  Celle  qui  me  paroit  la. 
plus  grave  eft  que  les  prifonniers  les  plus  coupa- 
bles ne  feront  pas  plus  punis  que  ceux  qui  le  feront 
moins. 

. Je  réponds  à cette  difficulté  que  les  prifon- 
niers  qui  font  détenus  dans  les  maifons  de  force 
font  tous  hors  des  mains  de  la  juffice , par  con- 
féqûenttous,  à-peu-près , dans  la  même  claffe... 
je  réponds  que  l’objet  du  gouvernement , èn  pri- 
vant un  citoyen  de  fa  liberté , efi:  moins  de  le 
punir  que  de  le. corriger.  Qu’un  prifonnier  qui  a 
pafféio^  II,  15  ou  ao  ans  dans  des  prifons , eft, 
en  eflFet  plus  puni , mais  auffi  plus  corrompu  que 
le  premier  jour  ; par  conféquent , plus  dangereux 
à rendre  à la  fociété.  Je  réponds  enfin  que  celui 
qui  a le  plus  travaillé,  & qui  a tenu  la  meil- 
leure conduite , eft  auffi  celui  qui  mérite'  le  plus 
de  jouir  de  fa  liberté , & qui  a le  mieux  effacé 
les  défordres  qui  la  lui  ont  fait  perdre. 
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' Après  tout , ce  n’eft  pas  avec  des  mains  char- 
gées de  fers  que  puis  tracer  un  ouvrage  com- 
plet fur  cette  matière.  Toutes  mes  fenfations 
ne  font  que  des  fouffrances,  mes  idées  font  trou 
bîées,  je  nai  plus  cette  énergie  & cette  lichefle 
de  %le  qu’on  troavoit  autrefois  dans  mes  écrits  : 
• je  n’ai  plus  que  du  zèle  & delà  bonne  volonté; 
je  communique  mes  idées  telles  qu’elles  font, 
êc  j’efpère  que  des perfonnes  plus  heureufes  &plus 
éclaiiées  que  moi  ne  dédaigneront  pas  de  perfec* 
tionner  ce  que  j’ai  commencé  * . . fans  ambition . . , 
fans  intérêt  perfonnel . . . Mon  cœur  eil  droit  & 
mes  intentions  font  pures . . . , je  déliré  le  bien 
de  bonne-foi , . . , pourvu  qu’il  s’opère,  je  ne  ferai 
point  jaloux  que  quelques  bons  efprits  ajoutent 
à mon  travail  & prêtent  à mes  idées  cette  élo- 
quence perfualîve  que  je  n’ai  plus . . . J’ai  au  moins 
la  confolation  d’efpérer  que  le  vertueuxt  minière 
de  Paris,  & l’illuHre  magiftrat  qui  préiide  au^; 
communes  , ne  défapprouveront  pas  mes  efforts, 
& rendront  à la  pureté  de  mes  intentions  la  juf^ 
tice  que  mes  ennemis  m’ont  tefufée  jufqu’au-* 
joürd’hui... 


BICÊTRE, 
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ÉiabUpmmt  d’une  inaifon  de 

^ES  p^îus  célèbres  écrivains  ont  écrit  fur  les  nri- 
Tons.  Tous  fe  font  égarés  duVbut  qu’ils  fe  Le 
propofe  8c  aucun  n’a  juf,jues  à préfent  rempli 

les  vues  du  ^gouvernement  ; par  la  raifon  qu^ 
pour  eenre  fur  cette  importante  matière , ilVut 
conno.tm  les  prtronniers  , les  avoir  vus  de  près  ■ 
avoir  pénétré  dans  le  dédale  tortueux  de  tam L 
cœurs  plus  ou  moins  corrompus...;  i]  faut  avoir 
ete  prifonriîer  foi-même.  ; , . 

Cette  malheureufe  condition  â laquelle 
ont  fournis , pendant  dix-huit  ans , les  égaremens 
ce  notre  jeuneffe , bien  moins  que  lef  cruelles 
perfecutions  de  nos  infatigables  ennemis  ; nou, 

« mis  a portée  de  remplir  cette  tâche  intéreffante...* 
heureux  li  nos  talens  répondoient  à notre  zèle  ! 
plus  heureux  encore  fi  notre  travail  efl  favorabiL' 

-entaccueillidugouvernemént!..&s’.le/me' 

Il  « c„ii„  btaoconp,  li„  j 
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fibilîté  pour  expoferici  fous  les  yeux  delà  mum- 
cipallté  le  tableau  affligeant  des  failss  de  force  de 
bîcêtre.  ...9  quels  que  (oient  les  foins  & la  vigi- 
lance des  magfflrats  qui  prëfident  à la  police  pouf 
arrêter  les  défordres  qui  s'y  commettent  néceffai- 
rement  , nous  voyons  toujours  avec  douleur  que 
leurs  vœux  font  inutiles  , & leurs  efforts  nn- 

puifTants.  » r 

En  effet , ces  falles  ne  repréfentent  qu’un  heu 

affreux  où  tous  les  crimes  réunis  fermentent , & 
répandent , pour  ainfi  dite , autour  d’eux  par  la 
fermentation,  une  atmosphère  contagieufe  que 
refpirent. .. . & qui  fembie  s’attacher  à ceux  qui 
l’habitent....  C’eft  un  lycée  redoutable  ou  le 
crime  perfonifié  donne  des  leçons  publiques  à 
celui  qui  n’eft  encore  qu’à  moitié  corrompu.... 
C’eff  ie  centre  commun  où  aboutiffent  tous  les 
crimes...  C’eft  le  foyer  où  fe  forgent,  où  le 
trament,  où  s’ourdiffsnt ...  où  fe  réflechiffent 
tous  les  complots  qui  doivent  un  jour  défoler  la 
fociété....  Celui  qui  y entre  avec  fes  propres 
crimes , n’en'  fort  qu’avec  l’empreinte  de  tous  les 
crimes  d’autrui  de  forte  que  nous  ne  craignons 
pas  d’avancer  qu’il  feioit  peut-étie  moins  dan- 
Kéreux  pour  la  fociété  de  ne  point  faire  renfermer 
un  homme  quelconque  , que  de  le  faire  fortir  es 
failes  de  force  de  bicstre  , après  qu’il  y 3“'® 
journé  un  certain  nombre  d’années. . . . ftmulab.es 


a cés  volcans  dont  les  explofîbns  ne  font  jamais 
plus  redoutables  , que  lorfque  les  feux  qu’ils  vo- 
milfent  ont  e'té  concentrés  plus  long-temps. . . . , 

Quelle  eft  donc  la  caufe  de  ce  défordre  ? j 
C’efl  l’oiliveté.,..,  quel  eft  le  feul  moyen  d’y 
remédier  ?..  ; C’eft  le  travail. ...  ■ 

Le  plus  fage  des  magiftrats  (i)  qui  vienriént  de 
(Quitter  les  rênes  de  la  police  , s’eft  occupé  de 
cet  objet  ; mais  nous  croyons  nous  appercevoir 
que  les  étabfiffemens  qui  ont  eû  'l  eu  jufques  au- 
jourd’hui , n’ont  pas  éû  tout  le  fuccès  que  mé- 
ritoit  /on  zèle; 

^ En  effet , le  premiér  ëtabliffement  qui  a eû 
lieu  , eft  celui  des  moulins  à bras  prétendus  éco- 
nomiqües  de  l’invention  du  fteur  Rerthelor.  Eti 
vérité  nous  avons  peine  â concevoir  par  qu  elië 
humeur  atrabilaire  , cet  eftimable  méchanicien  a 
pu  fe  réfoudre  à déclarer  la  guerre  à deux  oififs 
elemens  , le  vent  & l’eau  , & leur  difputer  le  feul 
moyen  qu’ils  ont  dé  nous  confoler  des  dépréda- 
tions & des  ravages  qu’ils  n’occafionnent  que  trop 
fouvent  par  lés  ouragans  gc  le  débordement  des 
eaux  i . . , nous  femmes  affurés  qu’un  moulin  à 
vent,  élevé  for  la  terre  de  Ville-Juif,  ou  un  des 
moulins  domeftiques  qui  font  en  ufage  dans  cer- 


M,  Lenoifé 
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talnes  provinces  de  la  France  (1)9  & qui  font 
exploités  par  le  moyen  d’un  icul  cheval , auquel 
on  pourroit  fuppléer  par  deux  hommes , produi- 
roient  à peu  de  frais,  une  fois  plus  d’ouvrage  en 
vingt-quatre  heures,  que  les  quatre  moulins  à bras 
prétendus  économiques  de  1 invention  du  fieur 
Be  thelot n’en  ont  pu  produire  en  huit  jours  . . . , 
& nous  avons  vu  avec  étonnement  l’afTertion  du 
fieur  Berthelot  répandue  dam  les  papiers  publics , 
& par  laquelle  il  prétend,  que  la  mouture  d un 
(eptier  de  bled , par  le  moyen  de  fes  moulins  à 
bras  prétendus  économiques,  ne  leviendroit  qu’à 
vingt  fols  , tandis  que  la  meme  quantité  de  bled 
réduite  en  farine  par  les  voles  ordinaires  revenoit 
à 3 liv...  *. , nous  (avons  au  contrahe  que  la  mou- 
ture d’un  feptier  de  bled  par  les  voies  ordinaires 
ne  revient  qu’à  15  fols  pour  le  marchand  farinier , 
& 20  fols  pour  le  particulier  confommateur 
tandis  que  la  même  quantité  de  bled  , réduire  en 
farine  pàr  le  moyen  des  moulins  a bras  prétendus 
économiques  de  l’inveniiqn  du  lieur  Berthelot. , 
leviendroit  à un  peu  plus  de  16  liv,,.,*j  en 


(1)  On  trouvera  à Surgere  en  Aunis,  ville  qui  appar- 
tient à M.  le  Duc  de  la  Roche -Foucault , un  excellât 
modèle  de- ces  moulins  dcm-ffiques,  qui  feront  dhmtrès- 
g’^and  fecours  pour  fubvenir  aux  befoins  de  ia  Capitale  uans 
des  momens  de  détreife. 


effet , if  a fallu  trente-deux  hommes  pour  la  ma- 
nutention des  (quatre  moulins  â bras  prétendus 

économiques  du  lîeur  Berthelet, ces  trente^ 

deux  hommes  ont  été  mis  à la  tâche & le 

réfultat  de  leur  travail  n’a  jamais  pu  excéder  la 
fomme  d un  muid  de  bled  en  huit  jours,  ce  qui 
fait  un  feptier  & demi  par  jour , en  fuppofant 
donc  qu'il  fallût  payer  ces  trente-deux  hommes  à 
raifon  de  25  fols  par  jour,  falaire  affez  modique 
pour  un  travail  suffi  pénible  , voilà  par  conféquent 
40  liv.  qu’il  en  coure  pour  la  mouture  d’un  feptier 
& demi  de  bled,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  16  liv. 
par  feptier , . . . il  réfulte  donc  de  cette  obfervation 
que  les  moulins  a bras  prétendus  économiques 
du  fieur  Berthelot , confidérés  comme  une  inven- 
tion purement  méchanique,  peuvent  paffer  pour 
très-  effimables , un  chef-d’œuvre  même  dans  la 
fpéculation  ; . , , , mais  qu’il  a été  très-prudent  de 
s en  tenir  là. , . Nous  ne  voyons  pas  d’ailleurs 
que  des  prifonniers  qui  auroient  paffé  un  certain 
nombre  d années  a réduire  du  bled  en  farine  par 
le  moyen  des  moulins  â bras  prétendus  écono* 
miques  du  fieur  Berthelot , puiffent  trouver  dans 
un  pareil  travail  une  refiburce  pour  gagner  leur 

vie  après  avoir  obtenu  leur  liberté 

Le  fécond  établiffèment  qui  a eu  lieu  eff  celui 
des  travaux  du  grand  puits, . que  ne  pouvons 
nous  exprimer  ici  combien  nous  avons  l’ame  Qé" 
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çliirée,...  & combien  toute  notre  fenfibilitë  cû 
mneà  contribution,  toutes  les  fois  que  nous  jetions 
la  vue  fur  foixante  douze  malheureux  occupés  à 
remplacer  quatre  cheYauxî...  Quel  eil  donc  le 
motif  qui  a pu  déterminer  à cetre  étrange  inno- 
vation ?...  Eil-ee  celui  de  l’économie,  ou  la  feule 
néceftité  d’occuper  des  prifonniers  ? . . . . Si  c’efl  la 
feule  néceffité  d’occuper  des  prifonniers , ne  feroit- 
il  pas  bien  plus  â propos  de  les  occuper  à un  travail 
plus  utile , ôc  pour  eux , & pour  la  maifon  ?...  Si 
c’eft  le  motif  de  l’économie  ; qu’il  s’en  faut  bien 
que  nous  y en  trouvions  aucune!....  en  effet,  il 
faut  foixante  8c  quatorze  prifonniers  y compris  le 
brigadier  & le  veilleur  de  nuit,  pour  l’exploitation 
des  eaux  du  puits;..,,  or,  ces  foixante  - quatorze 
prifonniers  occupent  néceffairement  deux  accro- 
cheurs , deux  gens  de  fervice,  un  porte  clef,. ., 
deux  fentinelles  qui  exigent  néceffairement  le  fer- 
vice  de  douze  hommes  de  plus. . . . Voilà  par  con- 
féquent  quatre-vingt  dix  hommes  uniquement 

occupés  pour  l’exploitation  des  eaux  du  puits 

Or,  ces  quatre-vingt  dix  hommes  coûtent  nécef- 
fairement au  moins  looliv.  par  jouràla  maifon,;. 
èz  2 jo  Uv.  que  rapporterpient  tous  les  jours  ces 
foixante  - quatorze  prifonniers  , s’ils  étoient  oc- 
çupés  à un  travail  plus  utile,  voilà  par  conféquent 
350  liv.  de  perte  réelle  tous  les  jours  pour  la 
^jifon;,.  . tandiis  que  huit  chevaux  aveugles,  par 
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confëquent  à bas  pris,  ou  quatre  paires  de  bœufs 
pourroient  faire  huit  relais  par  jour , à raifon  de 
quacre  chevaux  ou  quatre  bœufs  par  relais,  ôc  ne 
reviendroient  pas  conllamment  à plus  de  ii  liv. 
par  jour  d’entretien  à la  maifon, , . . on  auroit  de 
plus  le  précieux  avantage  de  dérober  â la  vue  du 
public  un  fpedacle  aufli  déchirant  pour  toutes  les 
âmes  fenfibles, . nous  croyons  donc  qu’il  eft 
très-â-propos  d’en  revenir  à l’ancien  ufage  des 
chevaux , ou  à celui  des  bœufs  , & que  cette 
innovation  ed  fufceptible  de  réforme , ainlî  que 
le  premier  etablifTement . , . Nous  ne  voyons  pas 
encore  d ailleurs,  que  des  prifonniers  qui  auront 
pafîe  un  certain  nombre  d’années  à tirer  de  l’eau 
du  puit,  puiiTent  trouver  dans  cette  efpèce  de 
travail  une  rehource  pour  gagner  leur  vie  après 
avoir  obtenu  leur  liberté. 

Le  troidème  & dernier  établilTement  qui  a eu 
heu  elî  celui  de  la  manufa^ure  du  polifïàge  des 
glaces ...  Cet  établilTement  eR  fans  contredit  celui 
qui  approche  le  plus  du  véritable  but  ...  Mais 
qu’il  nous  paroît  encore  bien  éloigné  d’y  toucherî... 
premièrement , ce  travail  nous  paroit  infiniment 
trop  rude  puur  des  prifonniers  privés  de  l’air,  & 
qui  n ont  pas  des  alimens  sfTez  fulides  peur  fup- 
porter  toute  la  fatigue  d’un  travail  audi  pénible... 
deuxièmement , nous  trouvons  un  inconvénient 
dans  i’impolitique  marquée  de  parwger  avec  de§ 
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lîégoeians  étrangers  le  bénéfice  delà  manipulation 
des  prifonniers...  troifièmement , nous  trouvons 
que  cet  établiffement  efi:  infuffifant  pour  le  grand 
nombre  des  prifonniers...  Quatrièmement , nous 
remarquons  avec  douleur  qu’on  n’a  encore  pris 
jufqu’à  préfent  aucune  précaution , établi  au^ 
çune  règle  pour  la  réforme  des  mœurs,  pour  la 
difcipline  des  prifonniers , pour  exciter  leur  ému- 
lation & les  encourager  au  travail...  Cinquième- 
ment & enfin , nous  ne  voyons  pas  encore  que 
des  prifonniers  qui  auront  pafifé  un  certain  nom- 
bre d’années  à polir  des  glaces  puiffent  trouver 
dans  ce  rr.etier  une  refîburce  pour*  gagner  leur 
vie  après  avoir  obtenu  leur  liberté...  ; par  la  rai- 
fon  qu’on  ne  çonnoît  en  France , malheureufe- 
ment  pour  le  commerce,  que  trois  manufadures 
de  poliiîâge  des  glaces...  Celles  du  fauxbourg 
Saint  - Antoine  , de  Cherbourg  & de  Saintr 
Cobin,..  La  première  leur  efi  interdite  par  la 
îaifon  que  ces  mêmes  prifonniers  n’obtiennent 
leur  liberté , ou  au  moins  ne  l’ont  obtenue  juf- 
qu’à préfent,  qu’avec  des  lettres , d’exil,  qui  par- 
çonféquent  les  excluent  de  Paris , & qu’il  n’efi 
pas  probable  que  les  infpçâeurs  où  direêleurs  des, 
manufaôures  de  Cherbourg  ou  de  Saint-Gobiu 
donnent  i’exclufion  à des  ouvriers  connus , fidè-. 
les  & attachés , pour  donner  la  préférence  à des 
^Vfnî^riers  inconnus , fufpeds,  & qqi  n’ont  ap- 


pris  leur  métier  qu’à  Bicêtre...  Nous  croyons 
donc  ce  troifîème  & dernier  ëtabliffement  fufcep- 
tible  de  la  même  réforme  que  les  deux  autres... 

Quel  eft  donc  1 objet  que  les  communes  de 
Paris  doivent  avoir  en  vue  en  faifant  travailler 
les  prifonniers  ? 

Il  doit  etre  fans  doute  de  changer  les  hom- 
mes , de  les  rendre  meilleurs...  de  leur  faire  per- 
dre l’habitude  de  i’oihvetë  pour  leur  faire  pren- 
dre celle  du  travail...  de  pourvoir  à tous  les 
moyens  polîibles  de  prévenir  le  crime  ^ pour 
n etre  pas  réduits  à la  dure  nécefiîté  de  le  punir.,, 
il  doit  etre  de  donner  plus  d’élaflicité  au  reffort 
puiflant  de  la  liberté  en  la  mettant  à prix,  afin 
de  tirer  tout  le  parti  pofïïble  de  leur  émulation  & 
de  leur  main-d’œuvre..-  Il  doit  être  de  leur  met- 
tre entre  les  mains  un  métier  qui  les  mette  à portée 
de  gagner  leur  vie  dans  tel  endroit  de  la  France 
ou  de  1 Europe  même  où  ils  jugeront  à propos 
de  fe  retirer  après  avoir  obtenu  leur  liberté,  & les 
préferve  par  là  de  la  détention  de  retomber  dans 
les  défodres  qui  leur  ont  attiré  la  févére  puni- 
tion qu’ils  viennent  d’éprouver,... 

L établifiement  que  nous  propofons  ici,  réunit 
tous  ces  avantages  : il  confîfie  en  une  manufaélure 
de  toiles  à matelats,  toiles  dites  gingats, . . £îs 
dépreuve,  a l’imitatiofl  d’Harlem,  toiles  dîtes  à 
l>ngb.ife,  coutils  dits  chevrons,  coutils. à lits, 
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On  pourra  occuper  400  prifonniers, . . . le  double 
même,  (i  l’on  veut,  . . Nous  ne  nous  arrêterons 
point,  dans  ce  momçnt,  à faire  fentir  tout  l’a- 
vantage de  ce  commerce,  cette  confidëration 
n’étant  qu’un  accelToire  à i objc-t  que  nous  nous, 
femmes  propolés.  ' 

Le  nombre  donné  des  400  prifonniejs  fera  di- 
vifé  en  33  chÆs  de  12  hommes  chacune,  . . . 
chacune  de  ces  33  claffes  fera  préfidée  par  un 
contre-maître  j . . (Tchaque  contre-maître  de  cha-- 
cune  de  ces  33  ebOes,  mettra  de  côté,  tous  les 
mois,  Feuvrage  qui  lui  aura  été  rendu  par  cha- 
cun des  douze  prifor.nicrs  de  fa  dividon;  ...  & 
les  33  contre-maîtres  s’afLmbleront  tous  les  mois, 
fous  les  yeux  de  M.  le  préhdent  6c  de  deux  des 
membres  du  comité  de  police,  ...  & celui  des 
12  prifonniers  de  chaque  divifion  qui,  au  rapport 
unanime  des  33  conrre-mâîires  réunis , aura  ren- 
du, pendant  le  cours  du  mois,  la  plus  grande 
quantité  d’ouvrage  k l’ouvrage  le  mieux  fabriqué;, 
recevra,  des  mains  de  M.  le  prelident , un  prix 
d’un  écu  de  6 livres,  & ceiei  qui  aura  remporte 
trois  fois  le  prix , aura  gagné  fa  liberté.  . . Lorf- 
qu’il  y aura  concurrence  entre  deux  prifonniers  , 
pour  la  qualité  k la  quantité  d’ouvrage  qu’ilsr 
auront  rendus,  tous  les  deux  y pendant  le  cours 
du  mois , celui  qui  aura  tenu  la  meilleure  conduke 
fera  préféré. 
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îî  y aura  des  règîemens  pour  la  police  des  prî- 
fonnters;  . . les  heures  feront  rëglëes  pour  le  lever 
& le  coucher.  . , Onfe  lèvera  en  filence.  On  s’ha- 
billera modellement.  On  cammencera  la  journée 
par  chanter,  ftrois  ois  en  commun,  le  Domina 
falvum  fac  Rügem^  On  fera  eiifuite  la  prière  en 
commun,  avant  de  fe  mettre  à l’ouvrage;  & on 
ofFdra  fon  travail  a Dieu.  • . On  fera  également 
la  prière  en  commun,  avant  de  fe  coucher,  & 
on  terminera  la  journée , par  chanter  ie  premier 
verfet  du  pfeaume  Convertc  nos  Deus  faluta^vU 
nof  er  ^ & av cm  iram  tuam  à nobis. 

Les  dimanches  & les  fêtes,  les  prifonniers  en- 
tendront la  melTe  avec  recueillement,  & à riffue 
de  la  meü$  Faumônier , dont  lè  zèle  h la  capacité', 
feront  reconnus,  leur  prononcera  un  fermon  qui  aura 
toujours  pour  objet , de  leur  farre  naître  tout  le  re- 
pentir qu’ils  doivent  avoir  de  leur  vie  pafTée,  de 
de  leur  faire  comprendre  combien  le  libertinage 
& l’oiiiveté  rendent  les  hommes  malheureux,  , . 
meme  oans  cette  vie  , . . leur  infpirer  l’amour  du 
travail , . . leur  en  faire  fentir  la  néceflité  . , . ^ 
leur  faire  prendre  une  ferme  réfolution,  de  tenir 
une  meilleure  conduite  à l’avenir,  , 

Et  celui  ües  r 2 priionmers , de  chaque  divlfîûn, 
qui  fera  convaincu  d'avoir  manqué  à la  règle , 
d’avoir  fait  quelques  iirévérences  pmdant  le  fa- 
eddee  de  la  meile,  troublé  le  filence  pendant  le 
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fermon  ou  montré  peu  de  dirpofitîons  pouf  eii 
profiter,  qui  fera  convaincu  d’avoir  juré  ou  blaf- 
phémé,  d’avoir  tenu  des  difcours  contraires  à 
l’honnêteté  & à la  religion , . . d’être  déréglé  dans 
fes  mœurs,  de  s’être  battu  ou  enivré, . • d’avoir 
cherché  à élever  quelques  féditions  ou  à s’évader..* 
d’avoir  calomnié  ou  médit  de  fes  fupérleurs  ou  de 
fes  camarades  , . . de  leur  avoir  fait  du  tort  dans 
leur  propriété , ou  d’avoir  cherché  à leur  nuire 
par  de  faux  rapports , , . s’il  à remporté  un  ou  deux 
prix,  perdra  le  fruit  de  fon  travail;  & fera  obli- 
gé de  recommencer  comme  s’il  n’avoit  rien  fait. 

Par  ce  moyen  la  liberté  des  prifonnlers  fera 
îTiîfe  à prix.  Ils  feront  obligés  de  l’acheter,  non 
feulement  par  leur  travail,  mais  encore  par  leui 
bonne  conduite.  Les  cachots  homicides  de-^ 
viendront  inutiles,  & fous  des  économes  plus 
éclairés  & plus  honnêtes-gens , rétablifTement  que 
nous  propofona,  deviendra  une  véritable  maifon 
de  travail , de  difcipline  & de  correêlion. 

Ces  400  prlfonniers  feront  payés  à raifon  de 
leur  travail,  de  manière  que  chacun  d’entre  eux 
puiiTe  gagner  environ  10  f.  par  jour,  fur  lefquels 
il  fera  prélevé  5 f.  pour  que  la  foupe  leur  foit 
fervie  deux  fois  par  jour,  qu’elle  foit  meilleure..» 
Qu’on  y ajoute  une  demi-livre  de  viande  & un 
demi-feptier  de  vin. . . 2 f.  de  décompte  qui  leur 
fërpiit  rembourrés  le  jour  de  leur  liberté  > 8c  j t 
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qui  leur  referont  pour  les  befoins  journaliers. 

Et  la  main-d’œuvre  de  ces  400  prifonniers  pro- 
duira un  bénéfice  annuel  de  500,000  livres,  fui- 
vant  le  tableau  que  nous  rendrons  public  quand 
îLplaira  aux  maire  & officiers  municipaux  de  Pa- 
ris nous  l’ordonner.,. 

Si,  comme  nous  l’efpérOns,  le  travail  furies 
prifons  efl:  favorablement  accueilli  des  maire  & 
officiers  municipaux  de  Paris , nous  nous  propo- 
fons  d’ofiPrir  aux  diitriSs  un  moyen  trèsdimple 
de  garantir  la  fûreté  des  citoyens,  & d’établir  une 
police  ferme  & fiable  tant  dans  la  capitale  que 
dans  tout"  l’étendue  du  royaume. 

Nous  croyons  devoir  ici  prévenir  nos  leâeurs 
contre  tous  les  arcifices  des  économes  cle  Bicêtre, 
nos  infatigables  ennemis.  . . Et  d’avertir  les  corn- 
munes  qu’ils  font  eux-mêmes  des  mémoires  & 
lettres  au  nom  des  prifonniers  à.  qui  ils  les  font 
ligner  en  leur  promettant  leur  liberté  , afin  d’étouf- 
fer nos  réclamations  & nos  plaintes. . . Que  lors 
de  l étrange  apparition  de  l’ancien  comité  de  po- 
lice dans  cette  maifon  , nous  avons  été  forcés  de 
porter  les  plaintes  les  plus  graves  contre  les  éco- 
nomes que  nous  avons  convaincus  d’affiffinat  pré- 
médité envers  nous  de  révolte  contre  les  or- 
dres du  roi,  qui  nous  ont  accordé  notre  liberté, 
il  y a fix  ans,  de  nous  avoir  fait  pafier  ces  fix  ans 
enchaînes  par  tous  les  membres  dans  leurs  cachots 
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d’avoli^  foulevé  une  partie  de  la  maifon  pouf  le» 
foutenir  dans  leur  révolte  , 6c  d’avoir  fait  une  fauffe 
lettre-de- cachet^  qu’ils  ont  auffi  datée  de  dx  ans^ 
6c  qui  n’exiifoit  pas  il  y a trois  mois... 

Le  fîeiir  Efchard^fouséconcîne,  acompofé  une  let- 
tre qui  étoit  adreilée  à iui-mcine  & au  fieur  Hagnon 
.fon  collègue  J au  nom  des  prifonniers...  Qu’il  s’ed 
prodigué,  avec  outrance,  aind  qu’au  fieur  Hagnon^ 
les  éloges  ies'plus  immodérés  9 qu’il  y traite  d’in- 
grats & de  forcenés  cent  des  prifonniers  qui  ont 
eu  la  tém.érité  de  porter  des  plaintes  au  comité;..* 
qu’ils  ont  envoyé  enfuite  cette  lettre  à des  pri- 
fonniers pour  la  figner,  en  leur  promettant  leur 
liberté  qu’il  n’y  en  a cjue  quatre  quil’ont  fignée  ;..i 
que  les  autres  ont  été  indignés  d’une  bafiefTe  aufïî 
révoltante,  & fur- tout  de  remarquer  dans  cette 
lettre  que  les  prifonniers engageoient  les  économe» 
qui  l’avoient  faite  ^ à la  mettre  fous  les  yeux  des 
communes  de  Paris  pour  leur  juflificatioa  ;...  que 
cette  lettre  contient  fi  peu  de  fentlment,  qu’elle 
a été  brûlée  publiquement,  àla  clameur  publique# 
parie  bourreau  de  la  maifon^  avec  l’efïigie  des 
quatre  prifonniers  qui  l’ont  fignée  ;...  & c’efi  avec 
des  artifices  aufii  grofîièrs,  qu’on  égare  la  rellgioii 
des  communes  de  Pârisj<^. 

Nous  croyons  cette  avertifTement  nécefîaire  t 
afin  qu’on  ne  foit  pas  la  dupe  à l’avenir  de  pa- 
reilles intrigues...  Il  faut  qu’on  foit  bien  coupable 
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quand  on  n^a  pas  d’autre  moyen  de  fe  jLiflifier!..* 
Nous  demandons  à rendre  compte  de  notre 
conduite  devant  les  communes  de  Paris.  Citoyen, 
libre  de  droit  depuis  fix  ans...  Nous  conjurons 
nos  leâeurs  de  réclamer  pour  nous  màin-forte, 
pour  faire  exécuter  les  ordres  du  roi,  &i  la 
juflice  qu’un  être  auilî  malheureux  ne  doit  ja- 
mais appeller  inutilement  à fon  fecours... 

Nous  demandons  notre  liberté,  puiiqu’iî  a plu 
au  roi  nous  l’accorder  il  y a iix  ans,  ëc  nous 
mettons  notre  vie  fous  la  fauve-garde  de  la  loi 
& de  la  Nation. 

LouIS’MiCHËL  Müsquinet  de  la  P a gne^ 
Licencié  en  Droit  , appcllant  par- devant  Les 
tniines  de  Paris  y de  la  fentence  de  mort  prononcét 
contre  les  économes  y officiers  y & chirurgiens  enchzf 
de  Bicetre  & demandant  P exécution  des  ordres 
du  roi  qui  lui  ont  accorde  Ja  liberté  il  y a Jix  ans  y 
avec  P offre  & la  promefje  de  M,  le  baron  de  Ere- 
teuil  & de  M.  Lenohy  d'être  officier  dans  la  légion 
de  Luxembourg, 


Ce  20  Novembre  1784, 
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